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DISSERTATION
SUR LA BIERE,

ET
REPO N S E

A LA LETTRE ANONIME

SUR LE MESME SUJET.

Par FRANÇOIS QUEMINEL
,

Ancien Juré-Eche*
vin

j
& Medècin Penfionnaire de la Fille

de Valenciennes.

Chez FRANçOIS F0PPENS, Libraire
au Saint Efprit x757.





OCCASION
De la prefentè Réponfe.

E Magiflrat de Valenciennes,con-
formément à Tes anciens Regle-
mens, notanment à celuy du 14.
Odobre 1684. vouloit obliger

les Braffeurs & leurs domeitiques de
S'expurger par ferment de ne mettre, ou:faire mettre directementou indirectement^
aucunspieds de veaux, drogues ou autres
ingrediensy qttts l'orge & le houblon pour la
confedion de toutes les Bieres qui fe
braderaient à Valenciennes.

Les Braffeurs foupçonnés d'y joindre
de la chaux vive, de leur propre mouve-
ment ,

& fans aucune contraintes'offroient
de fe foumettre audit Reglement quant
à ce point; lbûtenânt que les pieds de
veaux, bien loin de déteriorer leurs Bieres,
les rendoient, &plus faines & plus agréa-
bles.



Nonobftant cela, plufieurs de ces Braf-
feurs furent interdits, conformément au-
dit Reglement : l'avis verbal d'aucuns
Medecins, qui ne leurs étoit point. favo-
rable

,
leurs faitant aprehender quelque

chofe de plus, les a determiné à voir fi

tous les Medecins feroient du même fen-
timent.

L'avis de l'auteur de cette réponfe leur
fut favorable : aucun Medecin n'y a ré-
pondu, quoy qu'invités même par le Ma-
gifirat, tellement que toutes les interdic-
tions furent levées, & les Braffeurs n'ont
fouffert depuis lors aucun trouble dans
l'ufage qu'ils ont ,

& qu'ils avoient de
mettre des pieds de vea- , L ou de bœufs,
pendant la cuiffon de leurs Bieres. Cet
avis eft du 2.8. Decembre 1718.

En 1734. le premier Oétobre, l'on a
annoncé à Valenciennes une Lettre fur
la Biere, l'Auteur y donne l'avantage à
celle qui ne fe fait,, Qu'avec de l'orge &

,, des fleurs de houblon, & déclamé con-
tre celles, dans lefquelles on fait bouillir,
pendant leur cuiffon „ Despieds de veaux,
» de .bceufs,& même de la chaux vive ; ce



„ qui merite,continue-t, une attention

„ particuliere du Juge de Police.

Cette lettre n'a point eu le fuccésque
fon Auteur a pu fe propofer, aucun Juge
n'y a fait attention, elle a eu le malheur
de ne point obtenir l'approbation du pu-
blic, qui fçait mieux juger de la bonté
des Bieres qu'aucun Medecin ; & fi nous
répondons à cette lettre, qu'un défaut de
methode & les inutilités rendent en-
nuyante & defagreable, c'eft que dans
plufieurs occasions de pratique, ce Me-
decin a taché de mettre les malades en
défiance contre cette boiiTon, lorfqu'iW
la fouhaitoient même avec ardeur.

\
La defcription qu'il fait de la Bierede

Valenciennes eft bien impropre „ La
„ boiflon, dit-il, dont on fe fert aujour-

„ d'huy dans nôtre Ville eft un compo-
„ fé d'eau, d'orge,de bled, de chaux

" vive, de pieds de boeufs ou de veaQJ;

,, & de houblon.

La Biere de Valenciennes nleft rien
moins qu'un femblable compose: la leffive
coulée, par exemple, n'eft point un com-
pofé de cendres, l'eau de chaux filtrés,



n'efi point un compofé de chaux, ce font
des liqueurs plus ou moins Alkalines
( comme parlent les Medecins ) qui ont
leurs ufages en medecine & ailleurs.

Ce Medecin a fait imprimer l'avis don-
né en faveur des Brafleurs à la fin de fa
Lettre; c'eit donc cet avis qu'il attaque
quoyqu'on n'y eut fait aucune mention
de la chaux ; c'eit donc un cartel de défi
d'y repondre qu'il donne, aprèsune tréve
de feize ans. On l'a devroit cette reponr
fe au public, dont on a défendu & foû-
tenu les interêts ; fi cette lettre contenait
des reflexions capables d'occuper refprit,
& en fufpendre le jugement : mais non,
en la lifant, on s'eft trouvé confirmé de plus
en plus dans ce qu'on a avancé ; & quoy
qu'en puiiïe dire ulterieurement fon Au-
teur. C'efi encore un fait, dont on ne
peut douter, qu'un peu de chaux, que
l'on jetteroit dés le commencement de la
codion des Bieres, ne pourroit que les
perfectionner, c'eH: ce que l'on prouvera
aprés avoir refuté ce que dit ce Medecin
touchant les Bières,, Des fiécles paG'es,,
& répondu auxobjections qu'il fait contre
nôtre avis.



AVIS
Donné enfaveur des Brajfeurs.

RANÇOIS QUEMINEL, Mede-
cin & ancien Efçhevin de la Ville
de Valenciennes, çonfulté & fup-
plié de donner fon avis touchant

la compofition des Bieres. Si quelquçs
pieds de veaux ou de bœufs qu'on y jette
pendant leurs cuirons, engendrent des
vifcofirés & des glaires ; & fi la fanté de
l'homme a quelque chofe à craindre de
çette boiflon ord inaire, dit.

Premièrement, que rien n'a fi heureu-
fement perfedionnéla Biere que les fleurs
de houblon par ce mélange, elle devient
amere, aperitive

,
amie de l'eftomac 4

de tons les viscères.

Secondement,que tout ce qui efl fade,
vifcjuçu& & gluant, n'eUpoint perulçie^x



à la fanté, veu que la Medecine ordonna
les chofes les plus vifqueules, pour les ma-
ladies les plus opiniâtres;car quoy de plus
gluant que les racines mucilagineufes &
les limaçons ! que les extrémités des ani-
maux & leurs gelées, que l'obfervatlon
fait préferer a tant d'autres remèdes
contre les maladies qu'on attribue ordi-
nairement aux vifcofités & aux glaires,

Troifiémement,que par la digeHion,les'
aliments font mis en état de circuler avec
le fang & s'incorporer aux parties qui ont
à fe nourrir. La Biere dans laquelle pen-
dant fa cuiflfon, on a jetté quelques pieds,
de veaux ou de bœufs, ne contient rien
de contraire, la convenance avec les par,
ties qui ont à fe reparer eft toute natu-
relle, moins feculente, plûtôt clarifiée,
plus delicieufe & plus coulante, elle cit
auffi plus facile à digerer; tellement que
les accufations dont on la charge

,
d'em"

baraffer le fang, d'engendrer des colles,
des crudités, des vifcofités & des glaires,
fcîRt folles & imaginaires.

En effet, les maladies qu'on attribue
ordinairement aux glaires, font moins
frequentes parmy les petits Bourgeois, les



payfans & les chartiers, eux qui de tous
les hommes vivent le plus groffierement,
qui fe remplirent tous les jours de plu-
fleurs fortes de Bieres clarifiées par des
ingrediens, qui peut-être n'ont point la
convenance dont nous venons de parler;
ils font, dit-on, rarement fujets aux cru-
dités; par exemple aux rots, aux vomif-

.
femens & aux coliques, tandis que ceux
qui font meilleure chere & qui boivent
le bon---vin en font frequenment tour-
mentés. En un mot, les corps fecs &
échauffés font plus de ferofités que les
autres; l'ufage trop frequent du vineft la
caufe la plus frequente des maux d'efto-
mac, des crudités & des glaires, & la
Bière de laquelle il s'agit les guérit.,

Par l'adjon&ion de quelques pieds de
veaux ,

la Biere devient plus onétueufe,
moins agaçante, & par confequent plus
amie de l'eitomac, elle conferve aux
parties folides. & aux fibres leur foupleffe
& tention naturelle, fi neceffaires pour la
circulation & filtration des liqueurs, en
quoy principalement connue la vie des
hommes, elle donne moins d'ardeurs d'u-<
rine, échauffe moins les reins, & groflit
moins la pierre en ceux qui l'ont,
*1



Tellement qu'on ofe avancer que la vie
de l'homme en feroitplus longue, fi cette
Biere, compafée feulement d'orge & de
fleurs de houblons ( en y jettant pendant
la cui(Ibn quelques pieds de veaux ou de
bœufs ) Iuy fervoit de boiflon ordinaire,

C'efl: un fait connu que les décodions
de viandes fe corrompent & s'aigrirent
en tres peu de temps, principalement en
efté, auffi cette faifon n'eft point propre
pour brafler. Le reproche qu'on feroit à
cette Biere de fe corrompre & s'aigrir
plus facilement eft plus grave en appa-
rence & n'cit pas mieux fondé

,
fi l'on y

fait attention l'on y découvrira un Ana-
logifme évidenment faux.

Enforte que lefufdit Medecinconfulré
tient pour certain, & eft d'avis que la
'Biere ou, pendant fa cuÍÍfon on a jetté
quelques pieds de veaux ou de bœufs,
n'engendrenycrudités,ny glaires, qu'au,
contraire elle en eft plus falutaire, & par
confequent que la fanté de l'homme n'a
,rien à craindre de cette boiflon ordinaire,

Confutré & avifé à Valenciennesle28"
Décembre X718,

QUEMINEL*



DISSERTATION
SUR LA, B I E R E,

Otre deÍfein n'efl point de dé-
crier aucunes Bieres, elles ont
toutes leur mérite,& font tou-
tes plus ou moins bonnes, nous

nous propofons feulement de oûtenir les
avantages de celles de Valençiçnnes, pen-r.
dant la cuiflon defquelles, on jette quel-
ques pieds de veaux ou de boeufs, fur celle
qui ne feroit,faite (toutes chofes égales
d'ailleurs ) qu'avec Forge & les fleurs de
houblon.

Nous ne fçavons rien de pofitif touoop

chant les ^flaifonnemens des Bieres les
plus anciennes, nous fçavons au plus que
les plus anciens Egyptiens, ufoient d'une
boiffon faite avec l'orge, & que la maniere
de preparer le grain, comme on le prepa-
re même auiourd'huy,efi d'une invention
giq moins auffiancienne,<jue la Biere même,



Quand nous n aurions point Herodo^
te & Diodore de Sicile, pourgarands de
ce que nous venons d'avancer, cette pre-
paration de l'orgeconteroit au moinsdou-
ze Siecles d'ancienneté.

Ætius, qui étoit Egyptiens & vivoit
dans le cinquiéme Siecle

, vers la fin du-
quel il a écrit, marque en termes exprés
que l'orge dont on fe fervoit étoit, Hor-
deum madefadtum quod regerminans cum
ligulis enatis torretur ; c'eil-a-dire en
termes du Pays de l'orge germée &
frraifée.

Le Zythum des Egyptiens, c'efl aïoli
qu'on appelloit leur Biere,par la bonté
de fa faveur ne cedoit que peu au vin,
c'eit le témoignage qu'en donne Diodore
de SiciIe,Ægytii, dit-i1,potum ex hordeo
faforis bonitate Paulo vino inferiorem
confecerunt. Ariftote, avant luy,l'a ap-
pelle vin d'orge, Vinum hordeaceum. En
effet, cette boiflon rejouiflbit le coeur de
ceux qui la buvoient : Les Egyptiens, aprés
s'èn être remplis & raffafiés

,
s'abandon-

noient aux chants & aux danfes, Veteres
hordeaceo potu fefe exflebant, eoque ita
exhilarefcebant ut in cantione: ÇJ> trïpu-*
dia folverentur, Dion. l'Acad. '

Les Egyptiens paffent pour les inven-



teurs de la Bicre, art qu ils ont appris
d'Ofyris leur Roy, &Fun des premiers in.
venteurs de la Medecine. Cette nation
induftrieufe jufqu'à la fuperftition,s'eft ap.
pliquée la premiere à la recherche des
Temedes ; & cela avec tant de fuccés, que
nous luy fommes redevables du commen-
cement & des

premiers
premiers progrés des la

Medecine.

M
L'anonime trouve une grande diffe-

rence entre la Biere que l'on boit au-
„ jourd'huy & celles des fiécles palTés,

qui ne le faifoient qu'avec de l'orge

„ qu'on lai(Ibit(feIon luy) maçerer,pourrir

j, & fermenter dans l'eau, fans cotlion

„ & fans houblon.
Les raports que nous venons de fairè

en faveur de la Biere des plus anciens
Egyptiens, qu'Herodote appelle auffi un
vin préparé avec l'orge, nous font croire

* que ce n'eft point cette Biere de l'antiquité
la plus reculée

, que l'anonime prétend
condamner: il auroit donc dû s'expliquer,
de maniere que l'on auroit fçû de quels
fiéeles paffés il vouloit parler. Tout le
monde convient d'une grande difference
entre la. Biere des Egyptiens & celles des
fiécles pofierieurs, l'on convient que les
premieresfe fairaient fans houblon, fàns



pouvoir cependant avoüeÎ" qu'eîlés fè m1
foieht fans l'aide du feu & fans cottion.

Quoy que le pain fbit l'aliment le plus
heceflaire, & que fans fon fecours, tous les
autres principalement la viande foient trés.
fujets à corruption, neantmoins il n'a pas
été dés le commencement du monde là,
nourriture du premier homme. Cette
nourriture devoit être le fruit de fon tra-
vail & de fon application ; Les premiers
hommes fe font donc appliqués quelques
têms aprés lacréation du monde à broyer
les grains qu'ils moiffonnoient des terres
qu'ils avoient cultivé; quels moyens &
quels infirumens dÚÍfent-iis avoir employé
pour cet effet?

Les hommes fe trouvants une feconde
fois multipliés, fe trouverent encore obli-
gés de fe feparer j & de chercher à s'éta-t-
blir, dans les terres

*
qu'une ruine univer-

selle venoit de rendre defertes: il ne leur
manquoit rien pour ces nouveaux éta-
bliflemens, ils fçavoient l'agriculture,
moudre les grains, faire le pain & bien
d'autres arts & métiers

>
qu'ils tenaient

de leurs pères
*

ils fçavoient de plus faire
le vin; aprés cela, y auroit-il quelqu'ap-
parence de vraifemblance, que des horn...

"mes, qui n'ignoroient rien de ce qui é~-



ïàiï ticeefrairepour l'utilité & la douceur
de la vie, auroient ufé d'une boiffoa
Suffi miferable que feroit l'eau dans la«,

quelle ,i On auroit laiffé macérer, pou..
rir & fermenter de l'orge fans codion
& fans houblon.
Si ce Medecin stétoit demandé à luy-

même ce que les hommes
*

avant ou a-
prés le deluge, ont pu faire pour atten4
drir les herbes, racines , legumes; en un
mot leurs aliments, pour qu'ils n'en fuf-
fent point incommodés ? auroit-il pû fè
repondre autre chôfe, qu'ils les ont fait
bouillir & cuire dans l'eau comme l'on
fait aujourd'huy.

Voila le premier pas que ces premiers
hommes ont fait vers la medecine : la ne-
ceffiré qui les a forcés à s'aprêter leurs ali-
tnenrs, de maniere qu'ils en fuflent plus
faciles à digerer , les a fait trouver le
régime de vivre des malades, qui confine
à ne leurs ordonnerni plus, ni autre chofe,
que ce qu'ils peuvent furmonter.

C'eftlamèmeneceffitéquia a eng-agé les
hommes, d'inventer toutes les boiilbnsfac-
tices connuës aujourd'huy ; l'eau qui a
efiél'unique boiffon des hommes avant le
deluge, &qui feule pourroit fuffire à u11
homme fort & tabuite) quand il ne s'azit



que de rafraîchir, délayer & corriger la*
crimonie des humeurs, n'a pû fatisfaire
aux befoins de ceuxqui fe trouvoient d'une
conftitution contraire ; dans ceux-cy elle
pafle difficilement, ralentit la circulation,
diminue les évacuations, troubleroit en-
fin infenfiblement toute l'oeconomie ani-
male, fi l'on n'en interrompoit pas quel*
ques fois l'ufage, ou fi l'on n'y ajoûtoit
plus ou moins de vin pour fuppléer à ce
qu'elle a de défectueux.

.
Telle eft la providence du Createur,

que dans les terres dont les climats font
contraires à la culture des vignes, il s'y
trouve abondamment d'autres fruits, &
divers grains avec lefquels les hommes
ont fçu fe preparer diverfes boirions, qui,
par une acrimonie douce & utile acquife
par la fermentation, excitent la chaleur
naturelle

,
fortifient l'eilomac', aident à

la digeltion, favorifentla diftribution des
aliments, facilitent l'infenfible tranfpfrj.,.
tion,procurent l'évacuation du fuperflus;
tellement qu'aprés un petit excès de fem-
blable boiflon, l'on fe fent bien fouvent
plus leger, plus gay & plus difpos.

Telles étoient les proprietés des Bieres
des anciens Egyptiens, qui fe faifoient
fans les fleurs de houblon, fans lefquelles

les



tes Ànglois & les Danois en font auflï
une très - aperitive & très - agreable.
fin fine iuful'ts aliifve analogis fiat ,
à [çavoir., Cervifia

>
nobis & Vanis nomi-

•natur Ale, cette Biere eft en telle re-
commandation chez ces peuples, quefui-
vant Fétimologie de fon nom elle femble

* tenir lieu de toute autre nourriture. Qui*
bus inflar emiiis alïûs viélûs. Quand cet-
te Biere eft nouvellement cuite

,
plusieurs

y jettent des rameaux de bôulleau pour
qu'elle contracte tant foit peu d'aigreur
& fait bientôt en 'état d'eilre buë, les ha.
titans du Nord d'Angleterre jettent dans
)eurs tonneaux du lierre terreftre, & par
ce moyen cette boilTbn fe dépure dans
l'efpace d un jour & d'upe nuit.

VoUa ce que nous apprend Mundius
Médecin de Londres de cette Biere par-
ticulière qui fe fait avec l'orge, fans
fleurs de houblon, Atiifve analogïs, on
autres & Semblables amers.

La ptifanne inventée bien du têms a..
vant Hippocrate,auroitpu encoreinftruire
l'anonimefur cette matiere; cette ptifanne
étoit proprement un bouillon de farine
d'orge mondé: voila la manière que l'on
s'y prenoit. Aprésavoir fait tremper l'orge
jufqu a ce qu'il enflât, on le faifoit fccher



âti ibicll, on l'e bat toit enfuite pour en ôté^
l'écorce, on le faifoit moudre

*
l'on cuifoit

dans l'eau lông-têms cette farine que l'on
expofoitdérechef au foleil pour la fécher;
& c'eft de cette farine ainfi préparée,
comme l'on fait aujou!d'huy avec le gruau,
que les plus anciens Medecinsapprêtoient
leur ptifanne ordinaire.

Les mêmes anciens avoient un autre
toourriturcqu'ils appelloient Polenta,qqu'ils
preparoient avec la farine d'orge qu'ils
avoient eu foin de frire, avant le- faire
moudre, un bouillon de cette farine &
de toute autre eft une Biere commencée,
à qui il ne manque qu'une cuiflon fuffi.
fante & l'aflaifonnemetit qu'ils ne pou-
voient ignorer.

En effet, avant DiÓfcorÍde qui éll le
premier Medecin que nous connoiffons
qui s'eft déclaré contre la Biere, l'on pré-
paroit les vins d'abfinthe, de Camedrisj
d'hiffope, de bayes de genievre, de ma-
rube* de fauge &debien d'âutres herbes
ameres& aromatiques, autant capables
deconferver la Biere

*
& de luy donner

plus de force, que les fleurs de houblon.,
que l'on préfere non feulement à câufe
qu'elles communiquent à la Biere une
faveur moins rebutante) mais auffi parce



ï|Uè cette plante bàlfamîque & toute hui-
leufe efVd'une culture trés-aifée & d'une
moifîbn très abondante dans ces climats.

Plus les Bieres font de durée fans s'ai,
jgrir

,
plus elles font parfaites

>
c'eft a quoy

aboutirent les divers ingrediens que l'on
y fait bouillir, pendant & fur la fin de leur
tuiffon ; elles étaient telles du temps de
DîofèÓride, vû qu'il fût au pluscontem»
porain de Pline, au temps duquel les
Bières fe confervoientbien du temps,avant
contrader ce Vice. Ce fçavant natura-
lifté n'en parle pas mal autrement, quelles
font l'invention d'une induilrie vicieufe»
par laquelle on à ttouvé le moyen decom-
tnuniquer à l'eau là vertu d'enivrer, 0
tltirà (s'écrie...t'il )'vitiorlttitfolert'ia^in-
ventum efl quernadmodum Aqua inebrïâ,*
Vet !

Tout le monde fçait que la Biere eni~
Ivre; mais tous ne conviennent point a-
Vec l'Anonime qu'elle enivre plus dan-
gereufement que le vin: la liberté avec
laquelle les habitans du Nord boivent la
forte Biere, là fobrieté avec laquelle les
habitans des terres fçituées vers le Midjr
font obligez de boire leur vin rarement
pur, prouvent qu'un excés de vin eil, plus
dangereux qu'unexcès de Biefes, Tùutes



gPûffiercs, vijqueujes be plus dificiles a
digérer que puiffent paroître à l'anonime
les parties qui la compofent, où il faut
qu'il avoüe que les vins d'Italie & les eaux
de vie enivrent moins dangereufement
p-ar exemple que les vins de Laon.

L'yvrefte que caufe le vin ell fuivie de
foif, de chaleur, dé maux de tefte, d'in-
quietudes & d'infomnies ; celle que caufe
la Biere eft fuivie le plus fauvent d'un
fommeil profond & tranquile , après le-
quel le corps fe trouve déchargé de cette
boiÍfon fuperfluë,fans laifler cette impref-
non d ardeur & de feu que laifle celle du
vin; tellement qu'une débauche grolliere
cri vin eft toûjours plus dangereufe qu'un
femblable excès en Bière ; pour le dire
en un mot, le vin enivre en deffechanti
& la Biere en humectant ; l'excès de ces
deux boirions

,
eft plus ou moins dange-

reux, fuivant que l'on y eft plus ou moins
accoutume.

Plus une boifton eft fpititueufe; plus
elle defTeche, durcit les folides

,
plus

elle difpofe le fang à la coagulation &
augmente les refifiances à la circulation
des humeurs : l'abus donc de femblables
boiflons ne peut que fenfiblement abre-
ger la vie & caufer des mortsprematurées,



L'eau de vie, par exemple,qui n'eft qu'un
vin dépouillé de fon phlegme, & qui par
fes funeites effets elt veritablement une
eau de mort, en elt une preuve que l'oa
ne peut contefter.

C'eft le propre des boiflons fortes &
fermentées, de donner par la difiitlation.
un efprit analogue à l'eau de vie, celles
danslefquelles l'on a lçu y meflerdequoy
rnodererfonaétion font les plus falutaires.
La gelée de quelques pieds de veaux ou
de bœufs dont le trouvent legerement
empreintes. les Bieres de Valenciennes,
ne produit point feulement ce bon effet,
mais auffi celuy de concourrir à la confer*
vation de cette même boiffon.

Il efl avoué dans l'avis donné en faveur
des Braffeurs,que les décodions deviandes
fe corrompent & s'aigriffent en trés-peu
de têms, principalement en Eté. Cette
Bière donc, conclue l'anonime, fera _fu-
jette à cette corruption. C'eit une autre
verité que les infufions & décodions des
fleurs de houblon fe corrompent & s'al-
kalifent en trés-peu de têms, principale.
ment en Eté : cependant les Bieres bien
houblonnées ne font point fujettes à cette
forte de corruption. La folutionde cette
difficulté jfervirade réponfeàla,premiere,



Il eft connu de tout le monde, que les
fleurs de houblon empêchent la Bière de
s'aigrir, la Biere eft une decothon & in-
fufion de matieres differentes fujettes à
des corruptions oppofées, & qui par ce
moyen fe conferve. Pourquoy donc les,
fleurs de houblon n'empêcheroient-elles
point la decodion de la farine dumail,
avec quelques pieds de boeufs ou de veaux
de s'aigrir & de fe corrompre? quand bien
même la décoction des viandes s'aigriroit,
& fe corromproit en très-peu de têms
& en toute faifon.

En fpecifiant la corruption à laquelle
les décodions des viandes font fujettes,
l'on s'eft fervi du terme /aigrir, dont
fe fert le vulgaire & a qui, la corruption
alkaline eft inconnue; cette corruption,
eft propre aux viandes & à leurs décoc,
tions ; l'anonime pouvoit contredire cet-?,
te expreffion avec fondement, en prou-
vant que les pieds de veaux ou de boeufs
concourent avec les fleurs de houblon àr

la confervation & perfection des Bières.
Diofcoride, dont nous avons parlé cy,

deÍfus, fait mention de deux fortes de
Bieres, du Zythum & du Curmi, il dit,
que ces deux boirions fe faifoient avec
l'orge fans declarer ce qui les diftinguoit:



files differolentdonc,oupar la manière de
fecher ce grain, ou par leurs affaifon-
pemens ; il les condamnait toutes deux
comme capables d'engendrer un mauvais
fuc, il acçufele Curmi dont on fe fervoit*
( comme il l'avoue, ) à la place du vin,
de donner des maux de teite & de nuire
aux nerfs; mais y a-t'il abus qui ait caufé
plus de ces maux que celuy de boire le
vin pur? Il n'eft pas plus favorable au Zy-
jhum qu'il avoue pouffer par les urines,
il le charged'offenfer les membranes,prin-
cipalement du cerveau; c'efl encore le
propre du vin pur de porter à la tefte.
Le Zythum fuivant cet ancien Medecin
eauie des gonflemens, reproche qu'il fait.
auffiau vin nouveau, qu'il dit de plus être
4e difficile digeHion. Quant à la Lepre
tout le monde fçait que c'êtoit une ma"!!
ladie contagieufe qui provenoit & pro-
vient bien d'autres caufes que de cette
boinbn.

Les Allemands ont efté les premiers
qui ont ajoûté les fleurs de houblon à la
Biere des anciens Egyptiens, il paroît
même qu'ils y aioûtent aujourd'huy en-
core d'autres ingrediens, & qu'ils prepa-
lent leurs Bieres de diverfes manières ;
car d'où leurs viendroit cette grande

»i



clîftèrence de couleur, de faveur & à&
force

,
fi elles ne fe faifolenr toutes qu'a-

vec l'orge & les fleurs de houblon? quelle
occafion auroient ces peuples de contes-
ter fur la bonté & l'excellence de leurs
Bieres, li l'art n'y avoit point plus de part
que l'eau & le climat? d'où leur vien,
droient enfin tant de noms différents ?

QuaIeZithum,nemoeftqui nefcir,Z.ERBSTminiftran'
LIPSIAdat Raftrum, dat WITTE8.ERGACucuk,

,Puffhabet HALLA fuum,fed tellusWtSPHALAKeitthum
BAKDiACAque venit elarm ab urbe liqfJOr

Oppugnare potens Cnefenakum colla genuque
GUSTROVII coquitur. Qui cupit ufque bibat.

Unum prae reliquis, quod Vita Baifamus audit,
jEt fapit & fanum eft, &o.srOCI-ll&NSE Zithum...

Ce titre de preference ne peut auffife
réfuter à la Biere de Valenciennes, pu-if-
qu?elle efl: plus delicieufe qu'aucune des.
Bieres des Villes voifines; qualité, que
l'anonime n'a olé contelter, quoyque
marquée en termes formels dans l'avis
donné en faveur des Braffeurs. C'eit une
vericé palice en proverbe * Japiunfr
facïlb digeruntur; que ce qui goûte fe
digere aifement, ce qui fe digere aife-
ment paire & fe vuide de même, laifle
moins de fuefuperflus, ce qui a fait con-
clure que cette Biere eftant plus coulante,
qu'elle efi auffi plus falutaire.



J

,.
Eft Valtnçenis dulce faluúre Zythnm*

„ Peut-on croire cela, s'écrie l'anoni-

" me, d'une Biere chargée de parties

a,
gluantes & vifqucufes, des pieds de

,, veaux & de bœufb?
Oüy fans doute, ces extremités toutes

composées qu'elles font de peaux, de
membranes, de ligamens, de tendons,
de nerfs &c, ne different du fuc nourri-
cier de qui elles tiennent leur fubttance,
& qui les nourriffoit, que par une modi-
fication diverfe de repos, de figure &
de cohefion ; ces parties par la coétion
s'amollirent & fe fondent enfin en cette
lymphe fubtile qui les formoit, &qui de.
layée dans la Biere la rend & plus humec-
tante & plus rafraichiffante.

Cette Lymphe nourriciere confonduë
dans îe fang dont elle eft la partie prin-
cipale

,
indifférente encore à être em-

ployée à l'entretient du palais, de la
langue ou des pieds ; ne peut être con-
fiderée comme Limoneufe, Terreftre,
PeJante& GroJJiere ; Veu qu'avant pou-
voir nourrir ces parties;, elle doit avoir
acquis ces degrez d'affinage & de ductilité
qui luy font neceflaires pour circuler à



travers les vaifTeaux les plus retrécis de
cet animal vivant.

C'eft donc fans fondement que l'ano~
Dîme Soutient,

«
Qu'il eft incontefiable

pli que la Biere chargée des parties glai-

„ reufes des. pieds de bœufs & de veaux
„ eft epaiffe, groffiere, tardive à fe'da-
99

rifier, par confequent difficile à dige-

n rer & contraire à l'efiomac.
Encore une fois ces Bieres ne peu.

vent être jugées chargées des parties
glaireufes de ces extrémités, veu que ces
parties ne font telles qu'autant qu'elles
font unies & adherantes les unes aux;
autres, maniere d'être & de fubHance,
qui ne fe rencontre plus après la cottion
de la Riere.

-
Il n'elldonc point „ Inconteftablequo

„ ces Bieres ne produifent qu'un chile

M
crud, indigène, groffier, & unfang

M
gluant, vifqueux, tenace.
En effet,quel aliment, quel chile, qu'el

fang peut-on efperer d'un pied de bœuf
boüilli dans deux mille cent quatre pintes
d'eau mefure de Paris qui reduites àlept
cens foixante-huitpintes de même mefure,
font la quantité que contiennent fix ton*
Beaux de Biere mefure de Valenciennes.

Sippofons que Je& Brade urs de Va-*



lenciennes, au lieu de cinq ou de huit
pieds de bœufs qu'ils font accoutumée
(ie mettre pour un Braffiln, de trente ton-
nes de Biere, en mettent quinze, ce fera
~a gelée d'un pied de boeuf pour la valeur
~e cent vingt-huit pots de Biere qui font
deux cens cinquante^fix pintes, toû jours
mefure de Paris

*
Aprés cela, que l'on

(UPPQfe les pieds de bœufs un alimentaufli
groflier & auffi pefant qu'il plaira à Fano"
nime ; cette grande quantité d'eau & cette
longue cuiflon les mettront toujours $u?/
deifus de femblables reproches.

Mais il n'en eft pas ainfi. Hippocrate,
qui ne peut être un Juge fufpeft dela pre-
fente réponfe, met les pieds des animaux
quadrupesentre les aliments trés-legers...
LeviJJim# vero carniumfartes...pettines
'fJede.r.... Celfe entre les aliments de bon
fuc & amis de refiomac

, comptç toutes
les chairs vifquenfes omnis glutinofa ...Sans en excepter les extremités des mem-<
bres des animaux.. Trunculique.. Enfin
les bouillons de jarets de bœufs ou de
veaux qui fe glacent, fucculents & nour-
riants comme ils font &dont l'on mange
les chairs vifqueufes & gluantes, fans en
reffentir aucune incommodité; auroient
bien dû convaincre l'ananime du peu de:,
fondement de toutes fes objedions.



C'eft en vain qu'il en appelle icy au té-
moignage de tout le monde qui fçait,com-
me il dit,, Que les pieds de veaux,que les

n pieds de bœufs rendent un glu & font

M un bouillonqui elt une elpecede colle,

M
& que l'on fe fert même des pieds de

n boeufs pour faire la colle forte.
L'anonime auroit écrit en Medecin,

s'il avoit dit, que ces extremités font un
bouillon qui cit une gelée plus facile à
digerer que leur chair, que l'on fert lesi

pieds de veaux fur les meilleures tables,
& qu'un pied de bœuf bouilli dans 384,
pintes d'eau mefure de Paris, reduites à
128. ne donne ny gelée, ny glu,ny colle.

Pour confommer un tonneau de cette
Bière, un homme employera 64. jours
s'il n'en boit tous les jours qu'un pot. Il
employera 32. jours, s'il en !boit tous les
jours deux. La dofe eft un peu forte.
C'efi fuppofition, Quellescrudités, quelles
glaires, quelles collespeutengendrer ? Le
bouillon d'un pied de bœuf, fi l'on veut
dans une telle efpace de têms, pour pou-
voir afleurer „ que cette Bierre par tes

„ vifcofirés embarafle les parties folides,

M
rend les fibres roides & inflexibles, &

„ empêche la filtration des liqueurs en
9 bouchant les pores des couloirs, par



bu elles fe doivent filtrer.
La legere vifcofité dont peut êttè

douée cetteBiere,& qui effraye tant l'a¡¡

nonime, ëft cependant ce qui la rend pra*
ferable à celle qui feroit feulement hou-
blonnée. Hippocrate préfère la ptifanne
dans les maladies aiguës à XAlica, qui cil
une autre decodionde lafarine de troment
préparée, à caufe que la ptifanne a und
vifcofité legere & agréable, qui paffe aife-
ment, délivre de la foif, & humede mo- -
derement.

La decodion d'Orgè mondé dont
l'ufage eft fi heureux dans toutes les
maladies inflammatoires,eil fenfiblement
viiqueufe.

Galien ajoutoit à la ptifanne d'Hippo,.
crate des pieds de cochons de laiét pour
la rendré meilleure & plus utile à fes fe,.à

bricitants,
Alfaharavius Medecin Arabe confeille

aux vieillards l'ufage de la Biere faite avec
des poiffons & des figues. CervifiafllStJ
expfcibus & ficubus, tant une boifibn
un peu vifqueufe previent la fechereile*
4t eit propre à prolonger la vie.

Avouons par complaifance que toutes
t'i extremités des animaux quadrupes a-



lances en âge font naturellement diffi-
ciles à digerer, il n'en feroit pas pour cela
de même de leur bouillon j qui pour
nourrir promptement pafîe aifement, fui-
vant cette maxime d'Hippocrate Confër-
tim Ug celeriternutrientiuth celeres etiam
excretiÕnes fiunt.

Les os, fans contredit , font plus grof-
fiers, & plùs pefànts que le refte des parties
qui compofent ces extrémités; cependant
on s'en fert aujourd'huiparmi les alimens :
l'on a trouvé la maniéré d'en tirer une
gelée fort nourrHfanre & qui paire aire:"

ment. Aprés cela peut-on fe recrier avec
raifon contre la geléeque peuvent donner
ces extrémités, jufqu'à avancer que là
Bière de Valenciennes feroit également
contraire aux ouvriers

3
s ils en faifoiefit

leur hoijJÕn Ordinaire ?

L'anonime dans toute fa lettre n'à fait
que fuppoferce qu'il devoit prouver, que
les pieds de boeufs fontun aliment grojjier
fg _perant ; mais qui peut ignorer j
que les décodions des alimens les
plus forts, bouillis dans beaucoup d'eaui
font à la portée des malades les plus foi-
bles?

Le.Createur, en permettant tuX hom*



Blés après ledeluge, l'ufagedes chairs dtl
j animaux,, y mit cette referve Exceftè

quod carnem cum Janguine non cornedeti's'i
A condition qu'ils n'en mangeroient point
lefang: préference qu'il donne aux ali-
ments tirés des extrémités des animaux
en qui abonde la lymphe nourriciere Î fur
leur chair, en qui domine le fàng.

Autànt que le fuc nourricier de ces
Extrémités s'en fepare aifement pendant
la digeilioni autant s'en laifTe-t41 ditfcck
lement extraire des chairs des animaux,
enfoncé qu'il fe trouvedans leur fubftancé*
& confondu dans la partie rouge du fang*
dont toutes les vrayes chairs font remplies,
& d'où l'ettomac ne le dégage que par
ùn plus long travail.

Des elprits peuPhyficiens, plus occu-
pés de la faveur des aliments,que de leurs
bons effets, prévenus comme ils font, que
les nourritures fucculentes & d'un goût
relevé font plus propres à la fanté t &
plùs capables de prolonger la vie, penfe-
ront autrement que nous: mais les mieux
inttrults, convaincus comme ils font, qué
ceux qui ufent d'aliments les plus vils &
moins favoureux, font plusfàins & plus
robuftes, foutiendront toûjours aprég
Hippocrate, que cesextrémitésfont d'une



Nourriture très-legere, plûtôt inferÍeurè
que fuperieure aux befoins d'un homme
de peine & de travail.

Confirmons ces propofitions par l'ob-
fervationmême de l'anonime,, Lors,*//>-//>

e Que dans quelque maladie,l'on eitobli-

„ ge d'épaiffirle1angd'un malade, on luy

„ fait prendre pour nourriture ces fortes

» d'aliments ; & l'experiencenous a appris

» que leur ufage rend le fangplus fibreux;

!t
plus épais, plus pefant à circuler, &en
corrige la trop grande diilblution.
Qu'ainfi foit, la Biere de Valenciennes

te trouvera difculpée de caufer tous les
ttiaux dont on l'accufoir, le long fe trouve
trés-denfe, lent & doux dans les hommes
les plus robuftes & exercés ; ceux qui font
foibles & d'un temperanment délicat,
l'ont diflfous, leger & acre. Si la nour*
riture tirée de ces extremités convient à
ces derniers Tourcorriger la trop grande
difo-lution de leur fang\ conformément à
l'experience dont fe louë l'anonime, elle
conviendra auffi fans doute aux premiers
pour conferver leur force, 4d roburop**
timay2z«£,ditHippocrate,quœ fàngiïjnem
ci afefaciunt.

Malgré cet aveu fincete'b mais échapé
à nôtre auteur dont il n'a point prevû ny

lenti



fenti les confequences, fuppofant tou-
jours ce qu'il devoit prouver , que cette
Biere cauie un SanggroJlièr, vijqueux &
gluant, prenant l'effet pour la lource &
l'origine de la plufpart des maladies, de.
mande: Si nous tie voyontpas tous lesjours
la «Vijc-ofité* du fang empêcher les fècre-
rions.

Ne luy en déplaire, c'eft le deffautdes
fecretions qui caufe la plufpart des vices
du fang; vérité que nous allons prouver
par le détail Philologique fuivant.

L'œconomie animale confifie dans les
évacuations faites en temps & lieux,c'ell
un renouvellement Continuel; la fanté
ne fubfiile qu'autant que le fuc nourri-
cier des aliments que nous prenons, re-
pare les pertes que nous faifons ; l'onfent
les premieres annonces des maladies, fi
le corps ne s'en décharge chaque jour,
un fang furabondant, une lymphe trop
nourrie par la variété & l'abondance des
viandes, aufquellesl'on joint bienfouvent
l'ufage des boiffons vineufes, n'cil pas
propre pour cet effet, fon volume n'eH:
pas proportionné à la capacité des vaif-
feaux de qui ce fang tient fon mouve-
ment & fa diftribution', les arteres fan-
^uines & lymphatiques trop dilatées Ôc



Comblées prelient les mêmes veines 4 le
retour du fang vers le cœur elt gené,là
circulation embai -raflële, les fecretions
perverties, les évacuations fenfiblcs aug-
mentées ,

l'infenfible qui eil la princi-
pale diminuée, l'on crache

*
l'on mouche

tant la nature fait d'efforts,pour fe deba-
rafTer de ces lues fuperflus ; l'on fe fent
lourd, pefant, impuiffant au travail i la
moindre chaleur inquiété, tant le cœur
trduve de refifiance à poufier ce fang
raréfié, qui retardé dans fon cours fe
trouve entre-deux puiffances, celle du
fcœuf dont l'impulfion redoublée le chaf-
fe en avant, & la contraction dèsartères
qui lèpreflent par les côtés. Que devien-
dra donc cette lymphe nourricière ainlî
preffée de toutes parts, fi elle ne rencon-
ire que des ifïuës fermées, (ce qui arrive
dans les grandes maladies, ) elle fe cole-
ra & le durcira, au point de donner par
lafaignée ce fuc blanc,gluant, côënneux,
que noitre anonime appelle Viflofité du
fang, qui fe trouve l'effet, & non lacaufe
du deffaut des fecretions.

-

Dés le premier commencement des
maladies inflammatoires, le fang que l'oit
tire par la faignée eft bien fouvent beau,
vermeil, iemblable 4u fang le plus foin,



Mon --diff,eùent de celuy q ue I *on ttre'pltit
tard3~ qui elt véritablement pleuretiquei
phlegmoneuX & enflâmé.

Un ouvrier qui ne boit que de l'eau,
qui fuivant l'anomale efl le véritable cor-

.
teBifàts Bieres de Valenciennes) aprés
un exercice fntiguant,s'expoie imprudent
ment à un air trop froid

*
& boit de ce

prétendu corredif pour fe rafraîchir
*

le
iïevre fui -vient,,' on le fàighe, fon iangic
trouve aulli coënneux; l'anonime pour*
roit-r'i! Soutenir que ce vice eft la caufe
& non l'effet d'une tranlpiration dlrnr-
nuée.5

Lès aliments trop vifqueux occafioô-
nent bien d'autres maladies, que celles
dont on vient de parler; ceux qui eh
tifent trop longtemps, perdent î-n-fenfiblâ-
ment l'apetit» l'e fentent à la fin toujours
remplis j ils ont des nàufées & fbuveht: ils
^orîiifTent* ils ont 'le ventre pareffeux,
dur & gonflé

,
ils font jMLIes & fans

v1gùeur; ils ont ces maladies que l'on
dit ordinairementfroide? • qfttà pour leur
gueiifon demandent les alufteiïts bien
àÍfaifonnés, le fooïïvëfàéàt & Fexercice.

Ctefl: le propre dés boiffofts fermért-ta, d'agiter lespârties foli:des,& de les
fôrtifier, d*âidét tînt digdtfôns1 & fay'ft».



rifer la tranfpÎration, [ commè àri .fa
dit cy-deflus; ] c'eit donc le propflNfts
Bieres de Valenciennes de prevenfr:Jes
maladies dont on vient de parler, qui
paroîtroient au moins quelques fois, fi

ceux qui ufent d'alimentsgroeiers, maf
(ifs U-' terrellres buvoient auffi rare-
ment de cette Biere qu'on J'a avancé.

Les Simptomes des maladies
y que

l'on attribue ordinairement 'aux glaires,
ne font le plus fouvent, que des fignaux
de replerion

,
d'ardeur & de feu,

comme on l'a remarqué dans l'avis que
noltre Auteur contredit

,
il y elt dit,

Les corps fecs & échauffés font plus de
Jerofités que les autres, le trop frequent
ufagedu Vin eft la caufe laplusfrequente

.des maux d'eflomac, des crudités W des
glaires ; be la Biere de laquelle il s'agît
lesguérit ; à fçavoir, en humedant l'eita-
mac bien mieux que les Bieres fimple-
ment houblonnées.

Parlons de bonne foy, il en eft des
-boiffons comme des autres aliments,qui,
fuivant Hippocrate, ont tous dequoy pro-
fiter & dequoy nuire, Omnia edulia ha..
bent id quo lœdunt Ô) id quo projùnt.
Les fleurs de houblon font fujettes aux

.

mêmes inconveniens & expofées aux



mêmes reproches que le relie des amer%
& cette douce gelée, dont les Bières
de Valenciennes font empreintes, leurs
1ert de correct \

L' A v i s donné en faveur des Braf-
feurs fe trouvant fuffifamment prouvé,
il relie à examiner ce que dit encore ce
Medecin à l'occafion de la chaux.

„ C'elt pour l'uppléer
,

dit-il, au def-

„ faut du grain, que lesBraffeurs jettent

„ dans leur chaudiere de la chaux vive,

„ où elle fond & boüe avec les premie-

„ res préparations de la Bière,& ils y en
„ jettent une fi grande quantité, que
» pour en temperer l'acrimonie, ils font

„ obligez d'y mêler dans le temps qu'ils

„ jugent convenable, des pieds de bœufs

„ & de veaux, qu'ils font bouillir avec
„ la Biere dans un refeau pour en retirer

„ à la fin les ofïemens.
Rien ne dégraiife la Biere comme h

chaux; comment donc peut-on préten,.
dre que ce foit pour fuppléer au deffaut
du grain, qu'on la feroit bouillir en
aufli grande quantité

,
qu'elle pourroit

communiquer quelque acrimonie. D'aile
leurs les lacs des braifeurs font d'un

-nombre déterminé pour chaque braffin ,& d'une capacité limitée ; quel^éfàutde
grainy a-t'ilencore à craindre ? L'on brafle



<!ans lesCommunautésde Vaîenciennes
de fes environs; L'anonime voudro.it- il
foûtenir que les lespie.Qs,de boeufs, que l'on
y jette, ferviroient à temperer l'acrimonie
d'une chaux que l'on n'y met point i Ces
Bières cependant fe clarifient & font de-
licieufes. Comment donc a-t'il encore pu
hazarder cette propofition, que ces Bieres

„ ne fe claritieroient jamais que par cor-
" ruption

,
fi quelques principes de la

„ chaux qu'on a fait entrer dans leur

„ çompofition,ne s'y rencontroientpointé
Tout le monde fçait que la chaux e#

lin poifon, & il étoit inutile d'en dire dg-7

vantage. Car à quoy peut fervir l'étalage
des maux qu'elle .peut caufer, finon à
prouver ce qui fe trouve incontetté ?

Quoy que la chaux foit un poifon, elle
-rendes vins blancs d'Allemagne & plus,
favoureux & plus diurétiques : Liberalis.
ipotio,vin.i,albiGer..manici,calc-e&fuipbure,
Japorati, firecipitemfacit ur'mami Duret.

Les vignerons couvrent leurs raifins de
ichaux détrémpée pour détourner les paf-
:fansde. les cueillir. Le fel des cendres de
arment, ou même leur leffive conferve
île vin ; enfin la chaux que l'on met dans
la cuve dans bien des endroits, avant
iouler le raifïn, & .en preffer le vin

,
le

are nd plus friand,& l'empêchede tourner.



La chaux vive eit un poifon ; mais il
n'en elt point de même de ton eau

>
elle

elt d'un fecours très-prompt dans les ma-
ladies, où un acide vicieux jette tout dans
l'inaftion, elle corrige la faumure de nos
humeurs ; enfin elle empêche la Biere de
Maigrir,

Ce n'eft point que l'eau de chaux ne
feroit trés^nuifible, & même un poifo,'n
ïilTez prompt aux temperamens fecs Se
échauffés, &dans toutes les maladies ac-
compagnées de corruption alcaline; mais
ç'eft que l'énorme difparité qui fe trouve
entre cette eau & la Biere de Valencien-
pes, montre le peu de fondement de tous
les reprochesdont nôtre çenfeur tàche de
l'accabler.

En effet, l'eau de chaux fe fait dans
une proportion de huit à un ; c'eft-à-dirp
que l'on n'employe que fept à huit livres
d'eau bouillante

, pour éteindre une liv'Q
de chau^c.

Nos Braffeure peut-être jettent quatre
ou cinq morceaux de chaux,danscinq mille
fept cens foixante pots d'eau, qu'ils conti-
nuent de faire bouillir iufqu'à la! diipipu-*
tion des deux tiers.

Supposons ( contre toute vérité.)
qu'ils en jettent dix livres , ce feront à là
verité dix; livres de chaux

? mais tuées



& noyées dans cette prodigieuse quantité
d'eau, dont nous venons de parler, qui
reduite à la quantité marquée, eHen pro-
portion d'une livre de chaux employée,
pour perfectionner trois tonnes de Biere.

Encorequel malheur a donc vû arriver
ce Medecin de l'ufage des Bieres de Va-
Jenciennes,pour fe recrier comme il fait?
Le peuple de cette Ville eii-i! moins vi-
goureux ,

plus maladif, d'une vie plus
courte que les habitants des Villes &
Provincesvoifines? Qu'il avouë donc, que
bien loin que cette chaux deteriore les
Bieres de Valenciennes, qu'elle les rend
plus diuretiques & plus parfaites.

Que cela ne le furprenne point, il eft
convenuentre les Medecins, que les boif-
fons qui ont de l'action, comme celles
qui ont des Alkalis,font tranfpirer davan-
tage, les Bieres dont le grain au lieu d'être
braifé, a été coulé à roye, c'efi-à...dire
feché fans lefecours du feu, patient moins
aifement, & bien loin d'avoir été pHi&fa-
lutaires, elles font tombées dans l'oubly &
dans le mépris, àcaufe qu'ellesexpofoient
à plus d'embarras dans les Capillaires.

Il n'y a rien de jufte dans toutes les
preuves de nôtre Cenfeur,, La chaux,

» dit-il
,
eft acre, mordicante& corrofive,



„ donc les Bieres dans lesquelles, en let

„ travaillant, on met delà chaux,irritent,

" enflamment, brûlent les parties.

„ Si l'on jette de la chaux, dit-il encore,
„ dans une urine recente, au même inf.

„ tant
,,,

il s'éleve une vapeur qui frappe

„ violemment le nez d'une maniere qQi

„ l'em'bie être un coup de feu,
Quand cela feroit, que pourroit-on

conclure? L'anonime parle icy aprés un
Auteur qu'il n'a pas bien examiné; Ce
Profefleur en chimie, dit, Que l'urine
recente difiilée avec de la chaux vive,
donne un efprit de feu. Operation bien

...ditferenre de la Tienne, dont les eilais
réïterés dans nos mains, nous ont tou-
jours convaincus du contraire.

C'eH une même erreur, d'attribuer les
mauvaifes qualités de la chaux vive, à l'eau
de chaux, & de craindre de l'ufage des
Bieres de Valenciennes, les maux que
cette eau pourroit caufer.

Cette eau n'eit point corrofive de foy-
même, fi l'on mêle l'eau de chaux la plus
forte avec une urine épaiffie, il ne furvient
ny ébulition

, ny chaleur, & ce mélange
n'exhale aucune vapeur.

C'eft donc en vain qu'il craint que les
Bieres de Valenciennes n'engendrent du



tfprtts defeu pareils à. ceux qui exhalent
mélange que cite encore cet Auteur ;

pour que cette operation réüffiifè" il fau~
neceflairement de la chaux vive & de
l'urine épaiffie, il ne trouvera point la
premiere dans les Bieresde Valenciennes,
py la fécondé dans nos corps.

La ferofité du fang n'a point l'odeur,
la couleur ny la faveur de l'urine. Com-
ment pourra-t'elle luy çtre analogue? on
la confond ordinairement avec la lymphe
ou la partie blanche du fang, qui eft cette
rolée nourriciere où aboutirent & fe ter-
minent toutes les digérions. Les Méde-
cins la comparent au blanc d'oeuf, & luy
accordent les mêmes ufages.

Que cette ferofité ne foit, fi l'on veut,
qu'une eau qui fert de vehicule au fang,
elle ne fera telle par raport ~ l'urine qu'a,.y
prés avoir rendu ce bon office au chyle,
'à la lymphe & aux autres humeurs. Pour
lors cette eau inlipide fe charge des here"!
rogeneités, qui refultent des codions, &
n'a aucune faveur,que filtrée & reçûë dans
des vailieaux excretoirs qui ne renvoyent
plus au coeur.

Si l'on fait épaiflir l'urine, citte eau
ineipide .stevapqre, fon fel & ,fon huile
s'alkalifent, elle devient rouge" puante?



fTune odeur i& d'un gout de feuintoîera-»
ble ; cette urine épaiiIie eft une cha1Jx lim,

quide, qui diflilée ou même mêlée avec
la chaux vive

,
donne vin elprit des plus;

acres & des plus caultiques. Si cette opera.,
tion de chimie, dont il ne fe fait rien d'aprQ",
çhant dans nos ,corps,,faitpeur a l'anonime^
l'ohfervation fuivanre pourra le rafleurer^

Si l'on verfe de J'eaq fur cette urine,
' fuivant la quantité d'eau qu'on y verfera,

çette urine reprendra la couleur, l'odeur
& la. faveur ,qu'elle avoit auparavant -x

Hl'oq
y verte de la Biere de Valenciennes, elle
perd ce goût de feu intolérable,dont nou~
venons de parler; tellement que tous les
argumens de nôtre Cenfeur ne deviennent
à la fin que des veritables Sophthnes,plu$
propres ^ furprendre & intimider, qu'à
inftruire.

Que la vapeur de la chaux fait encore
pernicieufe à la poitrine

, c'eH ce qu'un
chacun experimente tous les jours : l e
célébré Profeffeur de l'Ecole de Padoiie,
dans le fçavant traité qu'il nous alaitfé des
maladies desartifants,aobfervéque la plus
part des maçons deviennent à la fin atth-
matiques & cachectiques. Nôtre Cenfeur,
qui depuis qu,'il elt :Medecin a toujours
,vecti.à Valenciennes ; aifeure." Que les



» exhalions de la chaux le répandant

" fur les vignes, impriment aux raifinç
.,

M
leurs vices & leurs mauvaifes qualités

" quipaflent jufqu'au vin. Il faut fe garder,

„ dit-il, de boire un peu largement de

„ ces vins qui viennent des endroits d'où

„ la chaux vient, à caufe, felon luy, que
„ l'ufage de ces vins ne caule pas feule.,

" ment les maladies que cauferoit la va-
„ peur & l'odeur forte de la chaux que
„ l'on auroit refpiré, mais auffi des fié-

„ vres ardentes, des contractions de nerfs

„ & des paralifies.
Bien des remedes ont des fuccés op-,

pofés dans des climats différents, c'elt
l'obfervation de M. Boerhaave à l'occa.,
fion de l'eau de chaux, qui guerit les ma.
ladies lentes dans les pays feptentrionnaux,
où la Biere eft la boiflon ordinaire, &
dont les mêmes eflTais ont été trés^mal-;
heureux en France.

Auffi les Artifants de ces Provinces,
(qui par leur travail journalier ) font les
plus expofés à refpirer les vapeurs de la
chaux, font moins attaqués d'afthme & de
cachexie, que ceux des pays meridionaux.

Les vapeurs qu'exhale la chaux çuel'on
éteint, s'élevent & fe diffipent en l'air,
celles que l'ou obferve dans les endroits



d'và la chaux vient, font la fUmée du
charbon & l'exhalaifon de l'humidité de
la pierre que l'on calcine. Ces exhalaifons,
ces vapeurs a peu de dittancen'incommo*
dent pas les payants; quel vice donc peu-
vent elles imprimer fur les vignes & fur
les raifins qui puiffent palier jufqu'au vin?

Dolaeus deffend aux gouteux l'ufage de
'

la Biere qui ne fera pas bien cuite & faite
avec une eau remplie de beaucoup de
chaux, telle qu'eit celle de KeÍfel; Omnïs
cervifia

,
dit-il, male cofla & ex aquâ

multâ calce refertâ^ut noftra caffellanû
maximè nocet. Proposition qu'il repete
dans le chapitre des maladies des reins &
de la veffie, Nocet maxime cervifia no-

' vella infrimis ex quâ multum calce re-
fileta colla.

Il paroit de la maniere que ce Mede-
cin s'exprime

,
qu'il eft d'ufage dans le

-

Landgraviatde Hefle d'ufer dela chaux,
même en allez grande quantité, & qu'on
la fait boüillir dans l'eau avant en detrem-
per le malt: Ce Medecin n'exagere rien,
il ne dit point „ qu'elles irritent, enfh-

„ ment, brûlent les parties; Cela fe trou-
veroit faux, il les accufe feulement de
groffiereté, d'être mal cuites, de nuire
aux goûteux, &c. Ou trouve-t'on une



bbiffon innocente de toutes parts f Et
combien de fortes de vin ne leur font-ils
point auffi dangereux & plus nuifibles ?

SuiVant M. Willis, l'on corrige les vins
mucilagineux avec de la chaux vive; au
moyen de laquelle il lurvient une nouvelle
fermentation qui dégage les parties fub-
tiles, & facilite la précipitation des plus
groffietes vers le fond du tonneau.

Pout rétablir un vin pouffé & monte
M. Andry approuve que l'on mêle dans
le tonneau une livre de plâtre calciné &
en poudre»&c cé quieH bien autre ebofe,
que de faire bouillir unpeudecha-ux,danig
les premières preparationsde la Biere que
l'on dépure & clarifie à travers le marc
de la farine du malt, avant la faire bouillir
pour la derniere fois.

M Andry nousdit au'ffi,q'u'avant, raire
cuire la Séche & l'affaifonner, qu'on l'at-
tendrit dans l'eau falée mêlée de chaux
vive, & qu'on la prépare à Lyoti avec la
cendre gravelée, la chaux vive qui fait
ce bon effet que de rendre ée poison &
bien d'autres plus faciles à digérer i fait
auffi celùy d'attenuer la Bière,qui de tou-
tes les boitions factices eft la plus nÓUTM
riffante & la plus grofliere

,
qualités

qu"elle t"t de 14 quantité d'orge qùtë



l'on y fâit entrer *
& non de les aflaifott*

nements. * /
C'eft fageife en Medecine de joindrè

aux boiffons dequoyprévenir les maladies.
auxquelles elles peuvent difpoler : les
Bieres fimplement houblonnées & dont
le grain a été coulé à roye *

s'aigriileni
plus aifement dans nos corps & difpolent
par confequent à plus d'infirmités*

Auffi d'autres Bieres au lieu de s'aigrit
dans nos corps, y corrigent l'acide vi-
cieux qui s'y rencontre ; telle elt cette
Biere particulière nommée Aie dont nous
avons parlé cy-deflus & certaines Bieres
de Hollande & de Brunfwick

,
à qui l'on

attribuë les mêmes proprietés qu'à l'Hy.
dromel & au vin d'Efpagne.

La difference des Bieres eilprefque in-
finie, elles different principalement fui-
Vant la différence des ingrediens que Von
y employe ; celles dans lefquelles dès le
commencement de leur cuiffon, l'on jette
un peu de chaux vive, font plus agréables
au goût & à la vue, & ont plus de raport
avec le vin rouge, dont le propre ett de
fortifier l'eftomac & de paffer plus aife-
ment par rinfenuble.transpiration.

Le fucre n'eft autre chofe que le fuc des
Ça&nametes purifié de plus en plus avec



l'eau de chaux & les blancs d'oeufs, l'eau
de chaux divife & attenuë les vifcoiités
de ce fuc & les blancs d'œufs l'abforbent ;
la chaux que l'on fait bouillir dès le com-
mencement de la coction desBieres,atté-
nuë les vi(contés de la farine du mail & la
gélée de quelques pieds de bœufs l'abiorbe.

Suivant M. Andry, le lucre Royal eil
le meilleur, parce qu'on le prépare avec
la chaux qui emporte une bonne partie de
l'acide corrofif qu'il renferme, fuivant
nous, la Biere dont nous venons de parler
eft aufli la plus faine

, à caufe qu'elle
s'aigrit moins dans nos corps, & qu'elle
expofe à moins d'embaras dans les vaif.
faux capillaires.

En voila bien affez pour ce qui re-
garde la chaux, nous en aurions pû dire
d'avantage ; mais cela n'auroit été d'aucune
utilité; nous nous fommes feulementpro..
pofé de foûtenir nôtre avis, & ce qui ell
fuffifamment connu. Verum his que (itjji-
eienter cognita funt teftimoniurn prœbere
mimuseft, Hippoc. C'ett ce que nous
avons fait.

FIN.

/ ..



CONFIRMATION
1 de là prefente biJ/èrtatlon.

CI finHfolt la prefente Di4èrtation
»quand à la faveur de la nuit, l'on a

répandu dans cette ville de Valen-
rennes un hbéle honteux, qui a pour titre
EXPOSITION DES MAUVAIS EFFETS DE LA.
BLERE

> PAR SES VERITABLES PRINCIPES.
Dans cette exposition, l'on ne reprend

aucun article de nôtre Differtation : l'on y
décrie toute forte de Biere, même celle qui
ne fe trouveroit comporée qu'avec Forge &
les fleurs de houblon.

" L'on penetre aflez, quel eft le motif de
tette conduite ; l'auteur en décriant cette
Biere qu'il lupole luy-même la meilleure, &
qui e'il Véritablement telle dans l'efprit dvi
public, il efpere au moins prevenir fes Lec-
teurs contre Celles que Nous avons foutenu.

Quoi qu'il en foit, cet Auteur qui preten-
doit faire voir

>
que cette Biere eft contraire

à14 digeitioa & à la nutrition, auroit biendâ



parler ces propriétés de 1 orge, qui en ett lâ
bafe* & de celles des fleurs de houblon qui
,en font l'atfaifonnement ; mais c'eit ce qu'il
ne pouvoit faire fans fe contredire, ou fans
encore en impofer.
4 " En effet, cette Biere h'eft que de l'eau,
dans laquelle l'on a fait bouillir la farine la
plus pure de l'orge germëe& braifée. Cette
deco&ion fuivànt Hippocrate & Galien,
Houfrit, rafraîchit, hume&e, appaife la foif,
n'a rien de vifqueux & de gluant, n'excite
aucune flatuofité'

*
& ne reHerre point. Le

pain d'orge fuivant Nonnius nourrit peu*
palle aifement par les felles, & ne fournit
aucun 1:uc groffier oit vifqueux. Bien des
Médecins foutiennent que ce pain, pourvû
que l'on n'en mange point d'autre, garantit
de la goute.
> Quant ijjtfaux fleurs de houblon

*
tout te

monde fçait, qu'outre la vertu qu'elles ont
tle conferver la Biere, qu'elles la rendent
très- propre,pourprévenir toute épaHiffement
& toute vifcofitégrofliere&pituiteufedufang*

?
La premiereobjeBionde hôtre Expofiteur"

„ c'en que la digefiion demande un délayant

,j humide & coulant, Hnmidïtasalïmenti ve..
htculum, dit-il, aprés Hippocrate. La Biere,
t'felon luy, eft une boiffon lente, gluante &

mucHagineufe, dom les particules trop é-



paîfîes & tardives-, gênant la digcitîon
»n'engendrent qu'uti chyle crud

, confe-
y,quemment un fangde mêmenature,, Voilà
.comme l'on fuppofe ce qui eft contefié; &
que l'on iie fyaurôit prouver. L'on citd
cependant pour garahd de cette expofitiofi
Arnauld deV illéneuve>quieft mort au plûtard
dans la treizième année du treizième fieelç.

Mais fi cet ancien Médecin a mal parlé de
,la Biere; des Medecins plus. modernes
mieux inftruits, l'ont fuffitamment difculpé,;
bailleurs ce Médecin Italien n'a point connu
la Bierè, comme on la travaille aujourd'hui
&-ne condamneque les Bieres groffieres, Ce-
revijia enint craffa ; telles que feraient celles
que l'on compoleroit avec diverfes fortes de
grains

,
qui ne feroient pas bien cuites &

fuffifamrnent fermentées ;ou fi l'on veur,quC!
l'on brafferÓit en Efpagne, en Italie, oudanp
d'autres Provinces dont les eaux & le Climat
ne feroient pas propres à cet effet.

Au furplus, il eit vray que la dlgelljo9
demande un délayant humide & coulant,
qualité que t'on ne peut difputer à la Biere;
qui, de plus a encore celles de fortifier l'eilço,.

mac, de nourrir elle-même, & datténuer
les alirçiens auxquels on l'afiocie.

-s <

.
JPpur féconde objedion, J'oa nouç dit,, S*

Biçrçigû jeijne, ^.fj^^eîoWifuâio^



«
I,elle occafïonné des embaras dans la tâtè.
j, dansile mefentere, dans le fÓye; & elle effl*
n pêche d'uriner.

De deux chofes Tune, ou cette Biere que
l'on dit jeune elt trop jeune & fermenté
encore,où elle fe t rouve claire, fuffifamment
épurée. Dans le dernier cas *

elle n'occa-
sionne & ne caufe aucun des maux que l'oit
•vient d'accufer: dans l'autre

*
elle a fes in-

convefiiënSj tous autres cependant que ceu*
v;que l'on expofe; en tout càs, c'eft d attendre

que cette Biere eut bien fermentée. Si aprés
cela, elle fe trouvoit encore un peu trouble,
comme il y a bien de l'apparence ,cette Biere
fiefe clarifiant que fort tard, c'cil de la clari-
fier comme l'on clarifie le vin,

La Biere par la fermentation acquiett une
acrimonie fpiritueufe, qui augmente infenfi-
blement : cette Biere fi elle elt bien bouchée;
le conferve un an & demi & plus. Voilà
qu'elle feroit la qualité de cette Biere

i
fi oïl

la braffoittelleàValenciennes: comme cette
faveur vineufe palle dans l'efprit de nôtre
Expofiteur pour une acidité legere , on l'a-
vertit que cette Biere au lieu d'épaiffir là
lymphe comme il l'accufe

>
pour la condam-

ner fi elle eft vieille,l'attenüeroit. Acidafer*
mentata modofint diluta, fanguinem non coa-
gulant

)
fedpotins dïlmnt Boeirhaavc.

< »

[texte_manquant]



S'il eft vray, faurfuit nôtre Exporteur»:>
f,que Ig Hierc fe trouve coippofée des pieds ^

\
,,de boeufs ou de veaux, ce fera avec jufte

;

„ raison quelle fera plus condamnable»feroit*
,,il croiable,x>Vw-^^/jqu'unepareille colle J,,adjoÍ1tée à celle de la Biere, punie fervir à

•

,, délayer & à charier les alimens dans les
.

„ plus petits recoins des vaiflfeaux capillairesl >

Il fe pare enfuite de l'authorité d'Hippoc.
q.

à qui il fait dire, Tranfitus alïincnti angufi \

tioresfunt.
:

Pour ne rien confondre
,

& pour mieuaç
comprendre çette proportiond'Hippocrate)

t
diitinguonsavec luy l'aliment interieur qu'il;
appelledans l'homme in homine, d'avec l'ali-.*

mentejcterjeur,qu'il appelle hors de l'homme.
Le premier ell une humeur legere humor le-
vis, dont l'humidité eit le véhiculé, Humï->
ditas alimeett qehimtum* c'elt la partie la,
plus pure & la plus fubtile de l'aliment ex-
terieur digéré, quipalTe dans le fang par des
vaiflfeaux, don!: les orifices nous étant imper-*-;
qeptiples, ne font à la verité que des pacages
tre*s- étroits

x
7renfitivr anguflioreS'.

Encore que pouroit-on çojnclure de cette
proportion,n elle fe trouvait telle dans Hip-
pocrate? finon que rien ne paflfe dans le fang
s'il n'e(t parfaitement digéré» qu'il n'y a quQh partie ftijiçje 4e Mmçat extérieur qQifq,



change en chyle, & que la partie folide &
grofliere en ett rejettée & chailée en exerça
ment.

Mais Hippocrate s'explique bien d'une au-*
tre maniere, Cumenim, dit-il, -7ranf alU
menti anguftioresfint,aliud injuper accedens
sonJufcipiunt. Que l'on fe récrie à prefent,
& que l'on répété tant que l'on voudra, que
cette Biere fe trouve,, iurchargée de gluë
de mucilage,, Nous repondrons,que çe qui
n'eil pas propre à fournir l'aliment dans1
l'homme, cette humeur legere qui lenourrit,
ne paffe pas dans le fang, & que tout ce ga-
limathias de force augmentée & impropre à

-

être le délayant & le véhicule de l'aliment,:
n'eft qu'une tautologie exagérée de la Lettre
anonime, à laquelle nous avons répondu,
Quellepaillon ! quelle opiniâtreté!quellecon-
duite enfin ! Si à la lueur d'une palinodie
feinte & affectée, l'on tâchait de renouvela
1er dans l'efprit du public del préjugés, dont
mous avons pleinement démontre la faulleté.

Nôtre Expofiteur n'en refte pas là „Les
„ forces & l'accroiffement. félon luy, ne de-

„ mandent point d'aliment fonde,. Il ne fau-
dra donc plus manger, Q la beneexpofitionr
Ii cite encore Hippocrate, & voila comme
il le fait parler.' Robur & dugmentum & dli-
mentumPet, nihil ahnd (QMtngït quam 1_1
nihil fortç kaket.



Hippocrate dans le livre d ou l oita tir'J
ce paftage tronqué nous expofe la Médecine*

,
de fes Peres,t Ces hommes dont la mer$oirç
nous fera toû jours venérable,accufoienç POUJ;:)
caqfs des maladies l'acrimonie exce/Iive des.,,
purneurs; il fe trouve, difoient-ikx dans nos

,>

corps de l'amer, du Jnaléx du douxx çle t'l,iele.
tde Fâpre

,
êSc. qui temperez parleur melan.ge

ne caurent aucune incommodité
,

l'aliment^
intérieur blefle & met tQutes les fondions er*,
défordre; s'ilen amer

*
falé, acide, ou in?

tempérer de maniere que la nature ne pei^ç,,
le furmonter, comme ferait entré les acides,
Je trés-açide

*
entre les amers, le trés-ameï) ;

& ç'efi de ces faveurs fortes & iniemperëes,
;& non point de l'aliment folide qu'il fout

Tentendre Xmtemperatnmïk. le forte de l'alirj
ment dont Hippocrate parle dans cet endroit.

tVoila ce palTage tout entier. Verum rabur
(mgmentltmac alimentu,mpr4{ertirn,p£rntkil;,
aliud contingit,quam quodprobe temferatunk
efti&nihilhabet infemperatum, nequeftrte"..
fed totunkunumfaEium eftIêØ fimpkx ~ noti *
fbrte.

*r. A prefent pour décider ce que peut l"allil«t

ment fort, exempt de toute laveur interne [

perée, dont nous venons de parler ; il faut le
confiderer dans fon état de crudité, n "aia'nt f
fuhi encore prçpwûQn* m toi



divçrs degrés d'elixation qu'on peut luy dotw
fier.

Les chairs qui n'ont fubit qu'une legere
,

€ôB\oxi>crudioreSiàor\x\e\\xplus de forces,mais
ine panent pas ailement, Celles à qui l'on a
donné une coaion moderée

,
Modérâtam

çoffuram., for-tifient modérément, depatène
de même. Enfin celles qui font parfaitement
cuites, donnent peu de forces, IDebiles funt
lUIrohur; mais paffent aifement adfeceffum
ve<l'O commode. Carnes coftœ fiquidem per-
foElas feceris,debiliores ac leviores. Hipp.

Comment donc nôtre Exporteur pourra-
t'il prouver que les Bieres de Valenciennes:
font capables d.e caufer les maux que caufe-
roient les alimens forts ~ La chair de bœuf
par exemple, fi on la mangeoit crue ou peti,
çuite : car c'elt de femblables alimens, qu'il
faut entendre Hippocrate

,
quand il nous

dit: At fortes cibi intumefèunt ubi in vell...'
trem ingefli fuerint : ëf.) replent & dijfici/ius-

<

ac tardius coquuntur, & non fecedunt. Ve-
rum humor ab. ipris fortior ac incorruptus.,
accedens, multum robur ac augmentum cor,
fort addit. Et voila comme les alimens les
plus forts & les moins affoiblis par lacoftion,
augmentent de beaucoup les forces & rem..
bonpoint deceux qui çqufent& qui peuvent

-
furmontet:,

.



'L\on ne petit faire autrement quejcrè fç
plaindre encore de la mauvaife foi de nôtrç

t Exporteur, d'avoir omis la derniere propo.
1ition de ce paÍfàge qu'il cite d'Hippocratc

x
& d'y avoir fubllitué celle-cy. Idcircofacile
p,ogiiofc,e,re foffumus plurima cibaria crajfa%
<vifcofaydenJàï ac ponderofanoxiahominieffe:

Impoiture honteuse
,
qui empêche fon au^

teur de fe nommer, & quiluy feroit inutile
fi elle. n'étoit pas connue ; car quelle diffé-
rence ne fe trouve-t'il point , entre un ali-
ment crud & le mêmealiment cuit? encore
entre un pied de bœuf, par exemple, bouil-
li & fon bouillon ?

Ces extrémités, bien loin d'être unaliment:
fort, qui enfleroit & rempliroit l'eflomac,
& d'où il ne fortiroit que fort tard, nourrit
fent moins & paffent plus 'aifement par les:
felles, que les chairs de ces mêmes animaux.
Corfus qutdem minus -aluftt, ob lentorem ta~
pien j>er alvumfacilius fecedunt. Nonn.

Les voilà donc ces extrémités que l'oirao
çufoit un aliment fi fort, fi maffif, fi cora-
pad & fi refferré que la fanté de l'homme en
avoir tout à craindre;rèconnu de nouveau uï
aliment leger, & qui paflfe aifement.

Que peut-on donc craindre de rulage des;
Bieres, qui fe trouveront empreintes de leur
fuc oourfiçier auill épuré qu'il eft d'excre*.



ment ? Tedes infrcquenti motufun!, © ml"!!

pus excrementi çolligunt ; Tellement que
nôtre Expofiteur condamne l'ufage de ces
extrémités, par l'endroit (S'il étoiç Medecin).
Hu 'il les devroit recommander.

Les meilleurs alimens font ceux, qui pris
moderément, gueriflent de la faim & de la
foif : Les alimens legers font ceux, qui pris
un peu largement, ne caufent aucune dour
leur ou gonflement ; La Biere de Valencien-p
ces prife avec moderation guerit de la foif,
fi on la.. boit un peu au-deflus de fes befoins,
elle ne caufe aucune douleur ,ny gonflement..
Se peut-il une preuve moins équivoque de
J. bonté & de la legereté de cette boiffon t

Repondons à prêtant aux objedions que
fait nôtre Expofiteur à l'occafion d'un peu
de chaux que l'on jetteroit dans les Bières
dés le commencement de leurs cuiffons.

,,LaChaux, dit-il, a des effets bien plus
furprenans,, Sans doute que ceux des pieds
de veaux ou de boeufs : La comparaifon eft
digne de fon Auteur Sa force, continue-?il,
eft de feu, acre ,

mordicante & corrofive,,
Cela eft encore vray, & il étoit inutile de ra-
porter quelque authorité, pour confirmer

;

uneverité avouée & connuë de tout le monde.
Délà nôtre Expofiteur conclut „que s'il

pitoit ÇÊQWbte i. fëiablabks principes;



répandus dans là Bière
, que Poil

, n'auroic jamais vq fin plus dangereux& plut
\

'Jtraitre poifan-". Pa,a-<>;ns.luy encore eettd
conséquence, il Puy refte à prouver que
foppofé eft croiable, & que la chaux vive
)aiflë du feu dans reau. Audi à-t'il recours?
à un faux-fuïant

,..
A. un fel -lixiviel acide 8$

,ycorrofif de la chaux, qu'il 4it, diffout S#
.,repandu dans la Biere,

Mais ce fel en également fuppofé & ima..
ginaire: Ce qui m'a détourné, dit M.Lemery,
fie fu'tvre le jentlment 'de ceux, qui veulent
que les effets de la chaux arrivent par le
pioien de/on fel:ceft queje rienaypoint trouvé,^
quoy que je me fais affez appliqué à le cher-
cher. Ce fçavant Chymifte obferve encore,
que la chaux éteinte s'échauffe confidèrakle*

,,
ment avec J'eou,ft l'onj met un acidè. Qui
Peut douter à prefent que la chaux eft titf
alcali, qui bien loin de contenir un fel lixiviel1
acide, qui- n'eft qu'un d'imagination, no,
contient pas même uft fel alcalin.

^ Quellecorrôfion! quelle impreflidftmortelle
pourra donc caufer la Bière de Valericlennes!::
exempte, commeeUe eft de toute faveur forte,
& intemperé'e ; ou plutôt fuivant tes principes

1

de nôtre ExpoficeÜr, que n'auroït-on point
à appréhender de l'ùfage moderé <ïu fucr$
hoytir préputé&purifié eomtec il "l



One leffive forte & de cendres de bois & do
chaux vive; cette conclufion ne feroit point
de fauffe fuppofition, çette leffive contient
en effet un ici li~iviel alcalin corrofif, non,
obftant les alimens affaifonnés de ce fucre
font propres, pour la fanté, alimentaSacchara
fonditafàJubria, Thefe qui a été foûtenuë
dans les écoles publiques de Medecine de,
Paris le 13. Mars 1731. fous la présidence.
de Mr. lcThieullier,&c.

Adjoutons aux obfervations de ce Mede,
ein l'ufage que l'on a dans quelques endroits,
d'Italie,quenous tenons d'une perfonne digne
de foi, qui eft de jetter un peu de chaux
dans l'eau que l'on doit boire ; au moyen de
quoy, cette eau devient trés-çlaire, tranfpa,,
rente comme du criftal, & moins nuifible, à
caufe qu'elle refroidit moins l'eftomac, &
qu elle paffe plus aifement par les urines. A.
prefent fi la chaux perfectionne les eaux d'I-t
talie, comment pourra-t'elle détériorer lest
Bières de Valenciennes ?

Aprés ces objections ridicules auxquelles
nous venons de repondre, nôtre Expofiteuf
nous 'propore à la fin l'eau pour la meilleure
de toutes les boirons.

'
Mais l'eau toute délayante & humide

qu'elle eft, fijîvant Galien, n'eft pas propre
pQiir fô dige(tiQQ & la 4iftributioa c|ç l'ali*

[texte_manquant]



ffiëtît, L eau, dit cet au teur,par fa froidure
1

âffoiblit l'etiomac, croupit dans ce vifcer£|
i

s'y corrompX^CortumpitUr& naturale robut
exolvit : Tellement qu'il n'y a que certains
Artifans où les temperameiis chauds & fecs,
dont eltë modéré la tranfpiràtion exceflive,
qui peuvent efperer quelque chofe de bon
de cette boulon, pourvû qu'ils en ufent avec
beaucôup de retenue & de modération.
Il eavrày que l'eau ell la plus fimple de toutes

les boiffons; & qu'elle a été la feule & unique
boition des hommes avant ledeluge, comme
elle l'eft encore aujourd'huy de tous les autres
animaux : Mais pretendre pour cette raifon.
qu'elle la doit être encore à prefent ; cela*
dit-on, n'eH pas.moins extravagant, que de
vouloir, que l'on uferoit aujourd'huy d'ali-
mens cruds,à caufe qu'on les auroit toujours
reçu tels des mains liberales du Createurt
& que les hommes

§
long-têms avant le de-

luge auroient été en état de les furmonter.
Il ell vray que les buveursd'eau font grands

Mangeurs4 & qu'ils mangent d'avantage que
ceux qui boivent de la Biere. Mais que
peut-on conclure de cette obfervation ? finon
que l'eau les nourriflant peu, qu'elle ne fa.
tisfait point à leurs befoins ; qu'elle leur laitie
un appetit trompeur,fuivant le CelebreDurer
fur cesmoxsd'Hippoc. Aqua vorax,mefaim

i



fans àppetit, à laquelle il~ ne fâtisfÓrit qu elà
trop mangeant ; ce qui fait qu'ils digerent
mal & tranfpirent peu *

qu'ils abondent en
icrudité, & que peu d'entre eux font d'une
fanté parfaite, fe trouvant la plûpart fans cou-
leur, & d'un teint pâle, tant l'ufage de l'eau
pute pour toute boiffon difpole à la caâ
thexie.

Il y à des temperarhens à qui le vin eft
plus, propre i d'autres à qui le cidre & la
Biereconviennent mieux, d'autres enfin dans
l'eftomac defquels ces boirions fe cor*
tômpent & à qui il ne faut abfolument que
de l'eau. Ces derniers temperamens font
ire&.rares dans ces Provinces, & aflez fre.
quens dans les pays méridionaux ; c'eft ra.
doter de pretendre que l'eau qui convient i
& eft necefTaireà ceux-citpuiffefatisfaireaux
befoins de tous les autres.

Ces perfonnes d'une fantédetemperatnent
fi particulier, doivent préferer l'eau de fôn'
taine & de puits i qui dans le fond ne font
que des fontaines artificielles t nôtre Expo-
fiteur donnant la prééminence à l'eau pour
Futaie commun dela boilfon, prétere celle
de fontaine ou de rivieres éloignées de îeurçg
origines; fon difcoursauroiteté Supportable,
s'il avoitdit éloignées des grandes viues; car
cd1Cj, qui paffent frçfxes^droits fsm OldL.,



fcâifetnént chargées d'immondices
,

qui îéS
rendent trés-pernicieufes. L'eau des grandes
rivieres fuivant Hipp. occafionne d'afjt-eufes
& cruelles infirmités: Calcula tnaxïtnè labou-

rant homines & ex renuni ajfeattJnthus; £Sf

urina flillic,idio Uc coxendicum morbo cojrrl*
piuntur, ber-nie fiunt, ubi aquas omnige-
Has bibunt, & de magnis jluminibus i-n qiv
alia deferuntur.
Aprés celai fi nôtre prétendu Exporteur,c6

faux difcipled'Hippocrateveut fçavoirce quef
les perfonnes du fexe ont à craindre de l'eau
pure pour toute boiflbn

$
il n'a qu'à conful.+

ter fon Rivier reformé pag. itft l'emmenolo..
gie de Mr. Freind pag. 80. il apprendra*
comme cette boifTon éteint le liait

*
& dé-

range l'accident dont je ne veux point par-
ler. Ex Mulierib*gt vtrb multafleritesfiunt
propter aquai quti dura funt ac crudœ aç
frigida, purgdtÙJ1ieJ èHtm menftrua nonper.
thigiint rDmmedd,fedpauée acprava^deïndi
pariant difflc,.-ilter & non valdè abortiunt

5
ubi verb pepererint , pueros nutrire non
poffunt, lac enim ab aquarum duriciâ ac cru-à
ditate extinguïtur. Hipp.

Il femble que nous n'en devons pas dire
davantage, l'embonpoint, la vigueur, la bon- 'J

ne couleur, la longue vie de ceux qui ne
boivent que de lia 'Biere,, le^peu de goute &



de grdVelle qui s'obferve dans les payi, ôit
> 'elle eft la boiHon ordinaire parlent affezpout

fclle. Cllutnnia, dit Mundius numquam vd-
iebit apud eos qui Hornnt quam vegeti ~
iongavijint

~
qui aliopotU non utiintur.

C'eit à la verité une calomnie & une ig-
norance bien groffiere d'infimuler la Bière;
d'oçcafiônner les maux qui ne font dûs qu'a
la débauche & à la crapule.

Nous finÍrons ; en âtfertiflârtt
*

qu'il y a bien
peu de temperamens, à qui la Biere ne con-
vienne, & qu'elle eft auffi neceflaire dans ces
Provinces que le foleil, le feu & l'eau , Zue
neâiarêy dit Sifnôn Paul!i, Non ïninus quant
filéj igne & àquâ feptem fubjedii trionibus$
feu quorum Calum uvas recufat

, càrerè
poffumus. Atqùi..

; ef'go.
Et voilà comme toute cette expofitiori

des mauvais effets de la Biere tombe d'elle-
même, & montre la mauvaife foi, le peu dé


















